LETTRE 

de  monsieur, 

E T 

DE  M.  LE  COMTE  D’ARTOIS, 
AU  ROI  LEUR  FRERE, 

Avec  la  déclaration  lignée  à Piînit2  le 
27  Août  1791,  par  TEmpereur  & le 
Roi  de  PrulTe. 


L ET  T R E AU  ROI 
PAR 

M.  le  Prince  de  Condé , M.  le  Duc  de 
Bourbon  , M.  le  Duc  dTnghien. 


A COBLENCE, 

Chez  Brille,  Imprimeur  - Libraire,  Place 
de  la  Parade» 
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SIRE,  NOTRE  Frere  et  Seigneur  , 


Lorsque  lAfTeinblce  qui  vous  doit 
l’exiftence,  & qui  ne  l’a  fait  fervir  qua 
la  deftrudion  de  votre  pouvoir , fe  croit 
au  moment  de  çpnfommer  la  coupable 
entreprife  ; lorfqu’à  l’indignité  de  vous 
tenir  captif  au  milieu  de  votre  Capitale , 
elle  ajoute  la  perfidie  de  vouloir  que 
vous  dégradiez  votre  trône  de  votre  pro- 
pre main  ; lorfqu’elle  ofe  enfin  vous  pré^ 
fenter  l’option , ou  de  foufcrire  dest  de- 
crets qui  feroient  le  malheur  de  vos 
Peuples  , ou  de  cefler  d’être  Roi^^-Noris 
nous  emprefibns  d’apprendre  à Votre 
Majesté  , que  les  Puifiances  dont  nous  * 
avons  réclamé  pour  Elle  le  fecours , font 
déterminées  à y employer  leurs  forces , 

& que  l’Empereur  & le  Roi  de  Prufie 
viennent  d’en  contraéler  l’engagement 
mutuel.  Le  fage  Léopold  , auffi-tôt  après 
avoir  affuré  la  tranquillité  de  fes  Etats 
& amené  celle  de  l’Europe,  aiigné  cet 
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engagement  à Pilnitz,  le  27  du  mois  der- 
nier , conjointement  avec  le  digne  fuc- 
te'lîëur  du  grand  Frédéric  ; ils  en  ont 
remis  l’original  entre  nos  mains,  & pour 
le  faire  parvenir  à votre  connoifTance, 
nous  le  ferons  imprimer  à la  fuite  de 
cette  lettre  , la  publicité  étant  aujour- 
d’hui' la  feule  voie,  de  communication 
dont  vos  cruels  oppreffeurs  n’aient  pu 
nous  priver.  ’ 

Les  'autres  Cours  font  dans  les  mêmes 
difpohtions  que  celles  de  Vienne  & de 
Berlin.  Les  Princes  & Etats  de  l’Empire 
ont  déjà  protehé  dans  des  aéles  authen- 
tiques , contre  les  'léfîons  faites  à des 
droits  qu’ils  ont  réfolu  de^foutenir  avec 
vigueur.  Vous  né 'fàuriez  douter , SIRE  , 
du  ""vif  intérêt  que  les  Rois  Bourbons 
prennent  à votre  Situation Leurs  Majell'és 
Catholiques  & Siciliennes  en  ont  donné- 
des  ’ témoignages  non  équivoques.  Les 
généreux  lentimens  du  Roi  de  Sardaigne , 
notre  beau-pere  , ne  peuvent  pas  être  in- 
certains. Vous  avez  droit  de  compter  fur 
ceux  des  Suiffes les  bons  & anciens  aniis 
de  là’ France.  Jufques 'dans  le  fond) du 
Nordg’  un  Roi  magnanime  veut  auilî 
concribuér  à rétablir  votre  autorité';  Sc 
riminortelle  Catherine , à qui  aucun'  genre: 
de^  gloire étranger-',  ne  iailïera-pas 
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échapper  celle  de  défendre  la  caufe  de 
tous  les  Souverains.  . - ^ - - 

11  n’efi:  point  à craindre  que  la  Natio» 
Britannique  , trop  généreufe  pour  contra- 
rier ce  qu’elle  trouve  judc  j & trop  éclairée 
pour  ne  pas  délirer  ce  qui  intéreffe  fa 
propre  tranquillité  , veuille  s’oppoler  aux 
vues  de  cette  noble  & irréfidible  Confédé-.  ' 
ration. 

Ainli,  dans  vos  malheurs,  SÏRE,  vous- 
avez  la  confolation  de  voir  toutes  les. 
Puilfances  confpirer'"à  les  faire  cefiér^  & 
votre  fermeté  dans  le  moment  critique, 
où  vous  êtes  , aura,  pour  appui  l’Europe^ 
entière.  „ . . ‘ ‘ 

Ceux  qui  favent  qu’on  n’ébranle  vos  ré- 
foliitions  qu’en’ attaquant  votre  fenfibilité, 
voudront  fans  doute  vous  faire  envifager 
laide  des  Puilfances  étrangères  coimnCi 
pouvant  devenir  funelfe  à vos  Sujets  ; ce: 
qui  n’efi:  que  vue  auxiliaire,  ils  le  trav’elli-: 
font  en  vue  hollile  , ,&  vous  peindront^ 
le  Royaume  inondé  de  fang  , déchiré: 
dans  toutes  fes  parties,  menacé  de.  dé-, 
membremens.  C’efc  ainli  qu’après  avoir- 
toujours  employé  les  plus  fauffes  alarmes- 
pour  caufer  les  maux  les  plus  réels:,  ils' 
veulent  fe  fervir  encore  dn  même  moyen 
pour  les  perpétuer.  C’elf  ainli  quÙîs  ef-. 
perent  faire  l'apporter  les  fléaux  de  leur 
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odieufe  tyrannie  , en  faifant  croire 
tout  ce  qui  la  combat  conduit  au  plus 
dur  eTclavage. 

Mais,  SIRE,  les  intentions  des  Sou- 
vèrains  qui  vous  donneront  des  fecours, 
font  auffi  droites , aulTi  pures  que  le  zele 
qui  nous  les  a fait  folliciter  ; elles  n ont 
rien  d’effrayant  ni  pour  l’Etat , ni  pour 
vos  Peuples.  Ce  n’eft  point  les^attaquer, 
c’efl'leùr  rendre  le  plus  fîgnale  de  tous 
les  fervices  , que  de  les  arracher  au  def- 
potifine  des  démagogues  & aux  calamites 
de  Fanarchie.  Vous  vouliez  affurer  plus 
que  jamais  la  liberté  de  vos  Sujets,  quand 
des  féditieux  vous  ont  ravi  la  votre  : ce 
que  nous  faifons  pour  parvenir  à vous 
la  rendre,  avec  la  mefure  d autorité  qui 
vous  appartient  légitimement , ne  peut 
être  rufpeâ:  de  volonté  oppreffive.  C’efl: 
au  contraire  venger  la  liberté  , que  de 
réprimer  la  licence  ; c’eil  affranchir  la 
Nation  , que  de  rétablir  'la  force  pu- 
blique fans  laquelle  elle  ne  peut  etre 
libre.  Ces  principes , S I R E , font  les 
vôtres  : le  même  efprit  de  “■  modération 
& d e bienfaifance  qui  caràctérife  toutes 
vos  aéfions,  fera  toujours  la  réglé  de 
notre  conduite  ; il  eft  lame  de  toutes 
nos  démarches  auprès  des  Cours  étran- 
gères / & dépofitaires  ' de  témoignages 
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rpofîtifs  des  vues  aulïî  généreufes  qué- 
quitables  qui  les  animent,  nous  pouvons 
garantir  quelles  nont  d’autre  défir ^ quô 
de  vous  remettre  en  poiTeiTion  du  g-ou- 
'Vernement  de  vos  Etats , pour  que  vos 
^Peuples  puiflent  jouir  en  pair  des  bien^ 
faits  que  vous  leur  avez  delfines. 

Si  les  rebelles  oppofent  à ce  defir  une 
-réfidance  opiniâtre  & aveugle  , qiii  for- 
tcent  les  armées  étrangères  de  pénétrer 
(dans  le  Royaume  , eux  feuls  les  y au*- 
Tont  attirées  ô fur  eux  feuls  réjailliroit  le 
Pang  coupable  qu’il  feroit  néceffaire  de 
répandre  ; guerre  feroit  leur  ouvrage^: 
-le  but  des  Puifiances  confédérées  nèfl 
cque  de  foutenir  la  partie  faine  de  la  Na- 
:tion  , contre  la  partie  délirante , & d’é- 
teindre au  fein  du  Royaume  le  volcan 
ide  fanatifme  dont  lés  éruptions  propagées 
•menacent  tous  les  Empires. 

> D’ailleurs  , S 1 R E , il  n’y  a pas  lieu 
de  croire  que  les  François,  quelque  foiu 
-qu’on  prenne  d’enflammer  leur  bravoure 
-naturelle  en  exaltant,  en  éleélrifant  toutes 
les  têtes  par  des  preftiges  de  patriotifme 
-&  de  liberté,  veuillent  long-temps  facrifier 
-leur  repos,  leurs  biens  & leur  fang  pour 
foutenir  une  innovation  extravagante  qui 
m’a  fait  que  des  malheureux.  L’ivrefTe  n’a 
-qudntemps  , les  fuccfe  du  crime  ont  des 
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•bornes  on  fe  lafTe  bientôt  des  excès  , 
■quand,  on  en  eft  foi-même  viftime.  Bien- 
tôt on  fe  demandera  pourquoi  Ton  fe 
bat  : &)  l’on  verra  que  c’eft  pour  fervir 
rl’ambition  d’une  troupe  de  faôtieux  qu’on 
-inéprife,  contre-un  Roi  qui  s’efl:  toujours 
montré  jufte  & humain  ^ pourquoi  l’on  fe 
fuine  : & l’on  verrai  que  c’efl:  pour  af- 
fpuvir  la  cupidité  de  ceux  qui  fe  foi>t 
•emparés  de  toutes  les  richefles  de  l’Etat  , 
qui  en  font  le  plus  déredable  ufage  ^ & qui , 
chargés  de  reftaurer  les  finances  publi- 
ques , les  ont  précipitées  dans  un  abyme 
.épouvantable  i .pourquoi  l’on  viole  les  de- 
voirs les  plus  facrés  : & l’on  verra  que  c’eR 
pour  devenir  plus  pauvres,  plus  foufFrans, 
plus  vexés,  plus  impofés  qu’on  ne  l’avoit 
^jamais  été  ; pourquoi  en  bouleverfe  l’an- 
cien g-ouverne-menr  : & f on  verra  que  c’eft 
dans  le  vain  efpojr  d’en  introduire  un,  qui  , 
s’ihétoit  rpraticable  feroit  mille  fois  plus 
abüllf,  mais  dont  l’exécution  efi:  abfolu- 
uiient  impoflibleSi pourquoi  l’on  perfécute 
les  Miniflres  de  Dieu  : & l’on  verra  que 
c’eft  pour  favoriler  les  defieins  d’une  fedle^ 
•orgueilleufe  qui  a réfolu-de-detruire  toute 
religion-,.  & par  conféquent  de  déchaîner 
tous  les  crimes,  r;  r 

Déjà  même  toutes  ces  vérités  font  deve- 
nues fenfibles  i déjà  le  voile  de  l’impodure 
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fe  déchire  de 'tovités -parts  les  tmin- 

mures  contre  laffembiée  qui  a ufurpe 
tous  les  pouvoirs  & anéanti  tous  les  droits, 
s’étendent  d’une  extrémité  du  Royaume 

à l’autre.  , , ,-r  r • 

Ne  jugez  pas,SIRE,  de  la  difpofitioa 

du  plus  grand  nombre , par  les  mouvemerrs 
des  plus  turbulens  ; ne  jugez  pas  le  1^^; 
ment  national  d’après  l’inaétion  de  la  fidélité 
&fon apparente  indifférence,  loriquevo.us 
fûtes  arrêté  à Varennes  ,'  &■  qu’une  troupe 
de  fatellites  vous  reconduifit  à Paris.  L etr 
froi  glaçoit  alors  tous  les  elprits , & tailoit 
régner  un  morne  filence.  Ce  qu’on  vous 
cache,  & ce  qui  dénote  bien  mieux  le  chan- 
gement qui  s’eft  fait  & fc  fait  de  jour  en 
■jour,  dans  l’opinion  , ce  font  les  lîiarques 
de  mécontentement  qui  percent  dans  toutes 
ies  Provinces  , & qui  n’attendent  qu  un 
appui  pour  éclater  davantage  ^ c’eff  la  der 
mande  queplufieurs  départemens  vmnnént 
de  former  pour  que  FAiîemblee  ait  a rendre 
compte  des  fommes  immcnies  qu  elle  a 
dilapidées  depuis  fa  gefbon  : c eft  la  frayeur 
que  fes-Chefs  laiffent  appercevoir,  &leiirs 
tentatives  réitérées  pour  entrer  en  accoiiir 
modement  ; ce  font'les  plaintes  du  com- 
merce de  l’expioüon  recente  du  deiefpojf 
de  nos  Colonies  i c’eft  enfin  la  pénurie 
abfûlue  du  numéraire, ffe  refus  des. con- 
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tribuablès  de  payer  les  impôts  , l’attente 
ïi’une  banqueroute  prochaine,  la  défection 
«des  troupes  qui,  viâimes  de  tous  les  genres 
de  féduâions,  commencent  à s’en  indigner, 
Sl  le  progrès  toujours  croilTant  des  émi- 
igrations.  Il  eft  impoiïible  de  fe  méprendre 
A de  pareils  lignes , & leur  notoriété  eft 
•telle  , que  l’audace  même  des  fédijéleurs 
du  Peuple  ne-  lauroit  en  contefter  ‘la 
A’^erité." 

e Ne  croyez  donc  pas,  SIRE,  aux 
-exagérations  de  danger  par  lefquelles  on 
s’efforce  de  vous  effrayer.  On  fait  que , 
peu  fenfible  à ceux  qui  ne  menaceroient 
-que  votre  Perfonne,  vous  letes  infiniment 
.'à  ceux  qui  tomberoient  fur  vos  Peuples, 

'OU  qui  poiirroient^frapper  des  objets  chers 
A votre  cœur;  & c’eft  fur  eux  qu’on  a la 
/barbarie  de  vous  faire  frémir  continuelle- 
-ment,  en  même  temps  qu’on  a l’impudence 
de  vanter  votre  liberté.  Mais  depuis 
‘trop  long-temps  on  abufe  de  cet  artifice, 
Sc  le  moment  eft  venu  de  rejetter  fur 
les  faélieux  qui  vous  outragent,  larme 
de  la  terreur  qui  jufqii’ici  a fait  toute  leur 

-force.  ^ ‘ . ) • 

' Les  grands  forfaits  ne  font  point  a 
“^craindre  , lorfqu’il  n’y  a aucun  interet  a 
'-les  commettre,  ni  aucun  moyen  d’é- 
-•■vker , en  les  commettant,  une-  punition 
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terrible  Tout  Paris  fait  .tout  Paris  doit 

ffvôir  que  fi  une  fcélératefie -fanatique 
L ■ foùdoyée , ofoit  attenter  a vos 
ou  à ceux  de  k Reine  , 'des  armees 

TuiirLes  chaffant  devant  elles  ^ 

lire  foible  par  indifciplme  , & a^-ctw 

tWe  par  les  remords;  viendroient aufl^- 

tô?  fondre  fur  la  ville 
attiré  fur  elle  la  vengeance  du  Ciel  -«5 
r ndienation  de  l’Univers.  Aucun  des 
pablef  n pourroit  alors  échapper  aux 
îîus  rigoiueux  fuppUces  : donc  aucua 
d’eux  ne  voudra  s’y  . expofer.  - - 
Mais  fi  la  plus  aveugle  fureur  aruia 
un  bras  parricide  , vous  verriez  S Ht, 
n’en  doutez  pas,  des  milliers  d _ ^ ^ 
ridelles,  fe  précipuor autour  de  k , lU 
Royale  i vous  couvrir  , s ille  k ^ 
kurs  corps  , & verfer  tout'  leur  fang 

pour  défendre,  le  vôtre....  Eh!  pour^^r 
Lfferiez  - vous  de’ compter  for  d aft^ 
tion  d’un  Peuple  dont  'Ous  n avez  pas 
cefi'é  un  feul  moment  de  vouloir  le  bon- 

o^Le’prançois  fe  kiffe  facilement  égarer  =■ 
mais  facilementauffi  il  rentre  dans  k route 
du  devoir  ; fes  mœurs  font  ■’aturelkm-nt 
trop  douces  pour  que -fes  aftions- 
long-temps  féroces  , & fon  amo  ur  pour  ks 
Roi  eft  trop-  enraciné  dans  fon  cœur  , 


pour  qu’une  illufîon  funefte  ait  pu  l’en 
arracher  entièrement. 

Qui  pourroit  être  plus  porté  que  nous , 
à concevoir  des  alarmes  fur  la  htuation 
d’un  Frere  tendrement  chéri  ? Mais  au 
dire  même  de  vos  plus  téméraires  op- 
preffeurs  , ce  refus,  du  réfumé  conflltu- 
tionnel  que  nous  apprenons  vous  avoir 
été.préfenté  par  rAfîemblée , le  trois 
de  ce  mois , ne  vous  expoferoit  qu’au 
danger  d’être  dehitué  par  elle  , de  la 
Royauté. . 

Or  ce  danger  n’en  eR  pas  un.  Qu’im- 
porte que  vous  ceffiez  d’être  Roi  aux 
yeux  des  faélieux,  lorfque  vous  le  feriez 
plus  folidement  & plus  glorieufeinent  que 
jamais  , aux  yeux^j-de  toute  l’Europe  & 
dans  le  cœur  de  tous  vos  Sujets  fidelles  ? 
Qu’importe  que  par  une  entreprife  in- 
fenfée , on  olât  vous  , déclarer  déchu  du 
trône  de  vos  ancêtres-,  lorfque  les  for- 
ces combinées  de  toutes  les  Puifîances 
font,  préparées  pour  vous  y maintenir  & 
punir  les  vils  ufurpateurs  qui  en  auroient 
fouillé  l’éclat? 

Le  danger  feroit  bien  plus  grand  , fi 
en  paroiflant  confentir  à la  difiblution 
de  la  Monarchie  , -vous  paroifliez  affoi- 
blir  vos  droits  perfonnels  aux  fecours  de 
tous,  les  . Alonarques  5 ôc  fi.  vous  fembliez 


vous  réparer  de  la  caufe  des  Souverains 
en  coniacrant  une  dodrine  qmls  lont 
obligés  de  profcrire.  Le  péril  augmen- 
teroiî  en  proportion  de  ce  que  vous 
montreriez  moins  de  confiance  dans  les 
moyens  préfervateurs  ; il  augmenteroit  a 
mefure  que  l’imprefllon  du  caradere  au- 
p-ufte  qui  fait  trembler  le  crime  aux  pieds 
de  la  Majcfté  Royale  dignement  fou- 
tenue  , perdroit  de  fa  force  i il  augmen- 
teroit  lorfque  l’apparence  de  l’abandon 
des  intérêts  de  la  Religion  pourroit  exci- 
ter la  fermentation  la  plus  redoutable. 

Il  augmenteroit  enfin,  fi  vous  réfignant 
à n’avoir  plus  que  le  vain  titre  d’un  Roi 
fans  pouvoir,  vous  paroifiiez,  au  juge- 
ment de  l’univers , abdiquer  la  couronne, 
dont  chacun  fait  que  la  confervation 
exige  celle  des  droits  inaliénables  qüi- 
y font  elfentiellement  inherens.  : 

Le  plus  facré  des  devoirs,  SIRE, 
ainfi  que  le  plus  vif  attachement , nous' 
portent  à mettre  fous  vos  yeux  toutes 
ces  conféquences  dangereufes  de  la  inom- 
dre  apparence  de  foiblelfe  , en  memu- 
temps  que  nous  vous  préfentons  lamaiTe 
des  forces  impofantes  qui  doit  etre  la 
fauve-garde  de  votre  fermete. 

Nous  devons  encore  vous  ' annoncer, 
& même  nous  jurons  a vos^pieds,  que 


frde  môfiTs  qu’il  nous  eft  impolîîble  d ap^ 
percevoîr,  mais  qui  ne  pourroient  avoir 
pour  principe  que  l’excès  de  la  violence 
& une  contrainte  qui  , pourt  être  dé- 
guifée,  n’en  feroit  que  plus  cruelle , for. 
çoîent  votre  main  de  foufcrire  une  ac. 
ceptation^  que  votre  cœur  rejette. , que 
votie  interet  & celui  de  vos  peuples  re- 
poulîènr,  & que  votre  devoir  de  Roi  vous 
interdit  expreffément,  nous  protégerions  j' 
à la  face  de  toute  la  terre,  & de  la  ma- 
niéré la  plus  foleinnelle,  contre  cet  aéie 
îilufoire  & tout  ce  qui  pourroit  en  dé- 
pendre ; nous  démontrerions  qu’il  eû  nul 
par  lui-même  vnul  par  le  défaut  de  li- 
berté', nul  par  le  vice  radical  de  toutes 
les  operationsRe  f Alîèmblée  ufurpatrice  ^ 
qui , n’étant  pas  AlTemblée  d’£tats-Gé- 
neraux  , n eft  rien.  Nous  fommes  fondés 
fur  les  droits  de  la^Nation  entie’  e , à re- 
jetter  des^  décrets'  diamétralement  con- 
traires à fon  vœu  exprimé  par  rimani- 
mité  de  fes  cahiers;  & nous  défavoue- 
rions  pour  elle  ^ des '^  mandataires  infi- 
déliés , qui  ,^eft  violant  fes  ordres  & trarif- 
grellant  la  miffion  qu  elle  leur  avoir  don- 
née,^ ont  celfé  d’êtrefes  repréfentans.  Nous 
foutiendrions , ce  qui  éft  évident,  qu’ayant 
agi  contre  leur  titre,  ils  ont  agi  fans 
po.üvoir  5 & - que  ' ce  - qu’ils  -mont -pu -faire 


Ifigalemement-j-ne  peut  être  accepté  va-^^ 

lideiucnt.  ' ^ 

Notre  proteftation  fignee  avec  Nous  y 

par  tous  les  Princes  de  votre  fang-  quf 
nous  font  réunis  , .feroit  commune  a toute 
la  Maifon  de  Bourbon , a qui_fes  droits 
éventuels,  à la  couronne  ifflpofent  le  de- 
voir d’en  défendre  .l’augufte  depot  Nous 
protefterions  pour  vous-meme,  blKü, 
eu  proteftant  pour  vos  Peuples , pour 
la  Religion , pour  les  maximes  londa-^ 
mentales  de  la  Monarchie  , & pour  tous 
les'ordres  de  l’Etat. 

,Nous  protefterions -'.pour*  vous  & en 

-votre  nom,  contre  ce  qui  n’en  auroit 
qu’une  fauffe  empreinte.  Votre  voix  étant 
étouffée  par  l’oppreffion,  nous  en  lerions- 
. les  organes  héceSaires;  &nous  expime- 
rions  vos  vrais  fentimens  ,^  tels  qu  ils  'lont  ^ 
confîgnés  au  fermentide  votre  avenement  " 
au  trône  , tels , qu’ils  font  confiâtes  par- 
les aétions  de  votre  vie  entiere  , tels 
qu’ils  fe  - font  montrés  dans  la  ^déclaration 
que  vous  avez  faite  au  premier  moment 
que  vous  vous  êtes  cru  libre-  Vous  'nô 
pouvez  pas  , vous  ne  devez  pas  en 
avoir  d’autres  ; & votre  volonté  n exifte 
que  dans  les  ades  où  elle  refpiredibre^^ 

ment.  ' -n  i - 

Nous  protefierions  pour-v.os  i.euples-^ 
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£o?r""'  peuvent  appeN' 

«voir  combien  ce  fantôme  de  conffitu  ' 

tion  nouvelle  qu’on  fait  briller  leurs 

yeux,  & aux  pieds  duquel  on  les  a fait 

urer  vainement,  leur  deviendroit  funelt 

nYâr'crfP,"?'^'  ""  connoilfant  pt. 

pert-  ^ entraîner  à leur 

pro  Mfli,  “■  ‘^ompeufes- 

ankie  f^%  qu’en  lés 

anime  a détruire  eux-mêmeS  les  gages  de 

leur,  furete,  les  foiitiens  de  kufripos 

es  principes  de  leur  fubfiftance  & wtis’ 

les  liens  de-  leur  'airociation  cWle  î 

Îènt^"ii'r  " Ç°“''  rétablilTe- 

frénéfle.  ""  P‘-°P^ei- 

- Nous  protefteri-ons  pour  la  religion  de 

M -if  “ comme  dans  fes 

^iniftres  ; & fuppléant  à l’impuiffance'  où' 

, eiiez  de  remplir  vous-même  en  ce 
moment,  vos  devoirs  de  Fils  aîné  de  l‘E- 

k'déf"r!t votre,  nom, 
a defenfe  de  fes  droits;  nous  nous  bp-- 

ravfir°"' ^ Spoliations  ajwi  tendent  à' 
ilir,  nous. nous  élèverions  avec  force 
eontr,e;des  aaes.qufmenacent  le  royaume 
des  horreurs  du  fchifme,  & nous  Sf! 

krions;hautement  notre  attachement  inal- 

térable 


térable  aux  réglés  ecdéfiaflîques  admifes 
dans  l’Etat,  defquelles  vous  avez  jure  de 
maintenir  robfervation. 

Nous  protefterions  pour  les  maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  dont  il 
ne  vous  efl:  pas  permis,  SIRE,  de  vous 
départir;  que  la  Nation  elle-même  a dé- 
claré inviolables,  qui  ferment  totak- 
ment  renverfées  par  les  décrets  qu’oti 
vous  préfente;  fpécialement  par  ceux  qui 
en  excluant  le  Roi  de  tout  exercice  du 
pouvoir  légiflatif,  aboHifent  la  royauté 
même;  par  ceux  qui  en-  détruifent  tous 
les  foutiens  en  fupprimant  tous  les  rangs 
intermédiaires  ; par  ceux  qui  en  ^nivelant 
tous  les  états,  anéantilTent  julqu’au  prin- 
cipe de  l’obéifiance;  par  ceux  qui  enlè- 
vent au  Monarque  les-fonéfions  les  plus 
effentielles  du  gouvernement-  monarchi- 
que, ou  qui  le  rendent  fubordonné  dans 
celles  qu’ils  lui  lailTent;  par  ceux  enfin, 
qui  ont  armé  le  peuple , qui  ont  annulle 
la  force  publique,  &qui,  en  confondant 
tous  les  pouvoirs,  ont  introduit  en  France 
la  tyrannie  populaire. 

. Nous  protefterions  pour  tous  les  Or- 
dres de  l’Etat,  parce  qu’indépendamment 
de  la  fuppreflidn  intolérable  & impolTi- 
ble,  prononcée  contre  les  deux  premiers 
Ordres,  tous- ont- été  lefés- vexés , dé- 
fi 
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pôuillés;  & nOu§  âurions  à réclaîîief  toüt 
à Ja  fois  les  droits  du  Clergé,  qui  n’â 
voulu  montrer  une  ferme  &;généreufô 
réMance  que  pour  les  intérêts  du  Ciel 
& les  fondions  du  faint  Miniftere  ; leà 
Droits  de  la  Nobleffe,  qui,  plus  fenfible 
aux  outrages  faits  au  Xrône  dont  elle  ell 
l’appui  qua  la  perfécution  quelle  éprou- 
ve, facrifie  tout  pour  manifefter  par  un 
?ele^éclatant,  quautun  obftacle  ne  peut 
empecher  un  Chevalier  François  de  de- 
meurer fidele  a fon  Roi,  à fà.  Patrie,  à 
Ion  honneur  i les  droits  de  la  Magiftra- 
|ure  qui  regrette,  beaucoup  plus  que  la 
priymion^de  fon  état,  de  fe  voir  réduite 
a gémir  en  hlence  dê -l’abandon  de  la 
jultice,  de  1 impunité  des  crimes  & de 
}a  violation  des  Loix  dont  elle  élF  elTen- 
tiellement  depofîtairdi  enfin  les,  droits  des 
poffefTeurs  quelconques,  puifquil  neft 
point  en  France  de  propriété  qui  ait  été 
refpedee,  point  de  Citoyens  honnêtes 
qui  n aient  fouffert.'  ' 

, Comment  po.urriez-vous , SïRE,  don- 
ner une  approbation  fîneere  & valide  à 
Ja  prétendue  Çonflitution  qui  a produit 
tant,  de  maux? 

Depofi taire  ufufruiiier  du  Xrône  que 
hérité  de  vos  aïeux,  vous  ne 
pouvez  ni  en  aliéner  les  droits  priinor- 
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diaux,  nî  détruire  la  bafe  conftitutive  fur 
laduclle  il  eft  aiïts. 

. Défenfeur  né  de  la  Religion  de  vos 
Etats  * vous  ne  pouvez  pas  con  entir  a c 
qui  tend  à fa  ruine  , ni  abandonner  feS 

Miniftfes  à l’opprobre.  _ ■ 

, _ Débiteur  de  la  juttice  àvos  Sujets,  vou| 
ne  pouvez  pas  renoncer  a la  fonaion  e - 
fenLllement  royale  de  la  leur  faire  reiv 
dre  . par  des  Tribunaux  légalement  conf- 
titu-és,  & d’en  furveiller  voüs-meme  lad- 

Proteaeur  des  droits  de  tous  les  Ot  dres, 

& des  poffeffions  de  tous 

vous  ne  pouvez  pas  les  lai  er 
anéantir  par  la  plus  arbitraire  des  oppref 

'^°Mn,  Pere  de  vos  TPluples,  vous  i^ 

■pouvez  pas  les  livrer  au  defordre  & 

fl  1 anarcbie.  i r Rr 

Si  le  crime  qui  vous  obfede  , ^ 

violence  qui  vous  lie  les  mains  , n 

Nous  permettent  pas 
Yoirs  facrés  , ils  nen  font  pas  moi 
' gravés  dans  votre  cœur  en  traits  ' 

■ blés,  & nous  accomplirions 
réelle  en  fuppléant,  autant  qu  il  en  m 
nous,  à l’impoffibilité  où  vous  feriez  da 

\^Duffiez-vous  même  nous,  le  défendre, 


^ fuffiez-vbus  fôrcé  de  vous  dire  librè 
en  nous  le  défendant,  ces  défenfes  évi- 
aemment  contraires  à vos  fentimens,  puif^ 
quelles  le  feroient  aux  premiers  de  vos 
devoirs,  ces  défenfes  forties  du  fein  de 
votre  captivité,  qui  ne  celIeraTéellement 
que  quand  vos  peuples  feront  rentrés 
dans  le  devoir,  & vos  troupes  fous  vo-' 
tre  obeilfance,  ces  défenfes  qui  ne  pour- 
roient  avoir  plus  de  valeur  que  tout  ce 
que  vous  aviez  fait  avant  votre  fortie 
& que  vous  avez  défavoué  enfuite,  ces 
detenfes  enfin  qui  leroient  imprégnées  de 
la  meme  nullité  que  laae  approbatif 
contre  lequel  nous_  ferions  obligés  de 
protelter,  ne  pourroient  certainement  pas 
nous  faire  trahir  notre  devoir,  facrifier 
vos  interets  & manquer  à‘  ce,  que  la 
r rance  auroit  droit  d’exiger  de  nous  en 
pareille  ^ circonftance.  Nous  obéirions  , 
véritables  commandemens, 
en  rendant  à des  défenfes  extorquées, 

& nous  ferons  fûrs  de  votre  approba- 
tion, en  fuivanr  les  loix  de  l’honneur. 
JSotre  parfaite  foumifîlon  vous  efî:  trop 
coi^ue  pour  que  jamais  ■ elle  vous  pa- 
roilTe  doüteufe.  Puiffions-nous  être  bien- 
tôt au  moment  heureux  où,  rétabli  en 
pleine  liberté  , vous  nous  verrez  voler 
dans  v.os  bras,  y renouveller  l’hommage 


21 

de  notre  obéilTance , & en  donner  1 exem- 
ple à tous  vos  Sujets! 

NOUS  SOMMES,  ' . ^ _ 

^ SIRE,  NOTRE  FRERE  ET  SElGNEUr, 

de  votre  majesté. 


Très-humbles  & très-obéilTans 
Freres , Serviteurs  & Sujets, 
LOUIS-STANISLAS-XAVIER. 

CHARLES-PHILIPPE. 

Au  Château  de  Schœnburnfluft  , près  Coblence,  le  lo 
Septembre  179'* 


déclaration 

Signée  en  commun  par  l'Empereur  & /e 
i Roï  de  Pruffe,  U aj  Août  iyÿi._ 

Sa  Majefté  l’Empereur  & Sa  Majefté  le 
Roi  de  Prufle,  ayant  entendu  les  defirs 
& repréfentations  de  Monlieur  & de  M. 
le  Comte  d’Artois , fe  déclarent  conjoin- 
tement , quelles  regardent  la  fuuation  ou 


fe  trouve  aéïuellement  le  Roî  de  France 
comme  un  objet  d un  intérêt  commun  à 
tous  les  Souverains  de  l’Europe.  Elles 
elperent  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer 
dette  reconnu  par  les  Puiflances  dont  le 
recours  eft  réclamé,  & qu’en  conféquence 
elles  ne  refuferont  pas  d’employer,  con- 
jointement avec  leurfdites  Majedés , les 
inoycns  les  plus  efficaces,  relativement  à 
^urs  forces , pour  mettre  le  Roi  de 
France  en  état  d’affermir,  dans  la  plus 
parfaite  liberté,  les  bafes  d’un  gouver- 
nement monarchfqtie  également  conve- 
■nables  aux  droits  des  Souverains  & au 
bien-etre  de  la  Nation  Françoife.  Alors 
& dans  ce  cas,  leurfdites  Majedés  l’Em- 
pereur & le  Roi, de  Pruffe,  font  refol u? 
a agir  promptement,  d’un  mutuel  accord; 
avec  les  forces  néceffaires  pour  obtenir  le 
but  propofé  & commun.  En  attendant 
elles  donneront  à leurs  troupes  les  or- 
dres ^convenables  pour  qu’elles  foient  à 
portée  de  fe  mettre  en  aéfivité.  ' ^ 

A Pilnitz,  le  2/  Août  1791.  ' 

; 

Léopold  & Frédéric-Guillaumb. 
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SIRE, 


( 

Vos  auguftes  Freres  ayant  bietv  vbulu 
nous  communiquer  la  lettre  qu  ils  adreffent 
r V O T R E M A J E s T É , nous  permet, 
tent  de  lui  attefter  nous-memes  que  nous 
irons  de  cœur  & d’efpr.t  à tout  ce 

ûu’elle  renferme  i que  nous  fommes  péné- 
trés des  mêmes  fentimens,  animes  tles  “ê, 
înes  vues,  inébranlables  dans  les  memes 
îéfolutions.  Le  zele  dont  ils  nous  donnent 
l’exemple , eft  inféparable  duiang  qui  cou- 
e dan^s  nos  veines,  de  ce  f^ng,  toujours 
orêt  à fe  répand;  e pour  le  fervice  de  1 Etat. 
I^rançois  & Bourbons  jufquau  fond  de 
l’ame,  quelle  doit  être  notre  indignation, 
lorfqJe  nous  voyons  de  vils  fadieux  ne 
répondre  à vos  bienfaits  que  par  des  at- 
Xts  , infulter  à la  Majefte  Royale  , 

Xder’toutes  les  Souverainetés  ^ foukr 

aux  pieds  les  Loix  divines  & humaines  , 
& p^tendre  affeoir  leur  monftrueux  fyf- 
fêuL  fur  les  ruines  de  notre  antique 
Conftitution  ? Toutes  nos  démarches  , 
S I R E , font  guidées  par  des  Princes  dont 
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la  fageffe  égale  la  valeur  & la  fenlîbiîité. 
En  luivant  leur  pas,  nous  fommes  fûrs  de 
marcher  avec  fermeté  dans  le  chemin  de 
rhonneur;  & c’eft  fous  leurs  nobles  auf- 
pices,  que  nous  renouvelions  entre  vos 
mains,  comme  Princes  de  votre  fang,  & 
comme  géntilshommes  François,  le  fer- 
ment de  mourir  fideles  à votre  fervice. 
Nous  périrons  tous  plutôt  que  de  foufFriij 
le  triomphe  du  crime,  lavilifTement  du 
Trône  ôc  le  renverfement  de  la  monar- 
chie. 

Nous  fommes  avec  le  plus  profond 
refped, 

SIRE, 

r 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


[Les  très-humbles,  très- obéi  flans  & 
très-fideles  ferviteurs  & fujets, 

Louis-Joseph  de  Bourbon. 
Louis-Henrj-Joseph  de  Bourbon. 
Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon. 

A Worras , ce  1 1 7bre.  ' 


* 


